
LE JEUJNE ÂGE.

honorable fanmille. L~a iîdsî est su'iLl
de la jalousie. Votre voisin vous semible
I)1lus à l'aýise, pluts 1heitreux ilque voius. De
suite vous coiî'evez (des (doutes rsa51 .' <on-
dîitite, sur ses affaires; vous deveile7. jlotix
le sou Voisinîage, et jaloux que vous êtes,

rien lie vous en coûte pour laire suri'sonl
coînhîte (es suppositionis qui 1 renîîieîlit,a

le emp, 'apareîc delaréalité sous un

m auivais joui pourt lui et sa lfamille. Ne
nous laissonis jaiînais allei' sur' cette pente la-
tale ; bornons tolîjours nîos désir's à fatire le
bien atutanît que fairep se >ît et soyonis toit-
.jopis pilus sévères à nous jgrq'mrse

a ger les autres. Oit vot soventiiue paille
d/ans l'oil dit voisin sans ap)ercevoir 'unie poutre
dlans lc nôtlre. C'est uni grand malheur pour'
la société.

Il y al quelqute tenlf)sle*je r îoiieiuii,
tranquillenment dans les r'ues FIOttawat, lois-
qule j'aper'çus inu ouvrier assez hicit vetu
mais parfaitein u t ivre,télcatàciiqn

îîas et pa~raissanchercher sa mnaison. Je
lwarêtaiun ionint our oirvers <lilelie

dlirectionl il pr1é etîit. renitrer citezluii. Le
ha ;1sard filt glue *j'étais 1ui'cisémieit placé île-
valit ;sl dî111iuuc. Là. i*;tlel*(,Ls luattre
beau einf1 anits. et comme la porte dýemîrée
était ouverte, je vis dans la pr'emîièr'e cliaml-
bic unie canîadiennîe allaitant soit bébé. Mon
homme se précipita coî:tre lat porte: sa
femme, ton t aussitôt, le retint par' le. br.as,
et. avec une énergie peil coliiînîîîuu', Flntai-
iia dans lat chambre dit fond. Qtuelqjues pel'-
souuîîes regardaicent cette triste -zcèiie c1iîié-
rieur qui, dut reste, Wioff'uait aucune lutte.
Ceci se passai t umîî sainedi soi t'. Reprentanmt
man prmrenade, *Je nit;nis à ilréfléclmii sur
lat situation de zette mère dle fam-ille, et je
vais vous faire part (ie nies réflexioîs.-Voi-
là, mie dîs-je,un homme jeune encore qlui est
atteint d'îun vice affreux ! *1l a touché sa
paie ce soit et il lat dissipe crn boisson. Y
a-t il' du pain dants cette inaisoii ? Peut-être.
Mais 'ue exemple pour ces pauvres enfants,
et que de peines pour cette jeune, femime
Voilà un être abrûti par la boisson ; cet
êétre n'a plus conscience de ses actes, il se
molue de ce qu'il y a de plus sacré dans ce
b)as monde : la famiille et la ýreligion f! Il ie
raisonne plus ; il tempête contre la société,
maudit sa fanmille, insulte mtême le Créateur
dle toutes choses ! 1h.: ne s'attribute pats lat
c'ause (le sa hon te. die sa dégradation ; il
aie ,mieux blasphéiuier îcontre LDieu !Ca
le suae ça le stisfaiit ! ... Sa femmiie le
plaint, le surnitoîe, au besoin mnêtme cier-
cle à pr'endr'e le dessus sut' cette nattire
dégradée, puante. Rien nl'- fait. Chez lui.i
le vice l'emuporte sur laison.Par'fois uin
on f*autt apîîs d'eniipir' -suri une telle bru te
que lat meilleure des épouses ; il cède un
mnoment, niais il le repousse 'brutalement
pour r'ecommnencer ses orgies. Sa fenmme
fouille dans ses poches durant son lourd
sommeil ; rien, rien, absolument rien !Et
,omimeiiL vivre ? Les enfanîts pleurent
1J'ai faill, maiman ?. Du pai" s'il vous

plait ?...» Il n'y a rienî dns la maison pout'
nourrir' la famille ?... Pauvre mère, pauvres
etîfants ! .Il se réveille ce pèr'e dénaturé
et crie brutalement "lj'ai faim, moi ; donnme-
moi àt manger' ? " Sa fenmne lui répond.
t,1i as tout dépenîsé on boisson, il n'y al, ien
à maniger. ..- Et il part proûinptemett, non
poi' chercher lat nourriture de sa famtille.
niais pour demander de porte en porte de la
bîoisson forte. Enfin une maladie l'empoi-
ggne ; il est sur' le bord de sa tombe, il s'a-
mnendera sans doute ? Erreur pr'ofonde ! A
peine convalescent, il tr'ouve de l'argenît
pour bioire~ pendant que sa femme mendie
pour' faire vivre ies enfants !-Quel triste
tableau que celui-ci, n'*est-ce pas ? Et pout'-
tant oit compte tolujours des ivrognes, on
parle de leur couîduite danîs la société - rien
in'y fait. Il Qui a bit boir-a" dit le proverbe.

G. sàmmrH.

Xý'ag.e de ma,.joiité.

Totis les petits elifans savent que ['oî1
devient majeur oti'en adqc commie l'ont dit,
comnmunétmenmt, à l'âge de vingt-et-un anis.
Ce qu'ils ne connaissemnt pas, ce qlle boit
nombre dle granudes pei'soitu 1es ignorent,
c''est qtie dans d'autres pays qtue le nôtre
l'oit le devient, lt-u qu'à l'âge de vinîgt-
CINQ ats. Unue loittès-ancieuile l'a ainîsi
î'églé. et contintue toujoun' d'y êtr'e el) vi-

Les pètres de la niationialité canadienne-
francýaise dürteut subir la r'igueur' de cette
loi, et mettr'e quatre anis (de'plns que nous
a devenir des Itoninis. Heureusement ou
malheureusemnt, en l'an 1 î82, danîs la
ving,ýt-deuxièmie année (lu règne du moi
anglais Geor'ge 111, une ordonnance vint
agr la durée de la minor'ité pour' les
habitanîts du Canîada :-" COMME il petit
s'élever plu sieurs granmds inconîvénients de
la continuation de la loi qui actuellement
établit 'âgte de miajorité à VINGT-CINQ
anis -Qu'il soit a ces causes statué, etc.,
quet( du joui' et, après le PREMIER JAN-
VIELRde J'aîimée de Notre Seigneur, qiu'ohn
'omteura MIL SEP'T CE~NT QUATRE-

VINGT-TBOIS i P83), l'âge de nujoî'ité scia,
a tous égai'ds quelconques, teni, pris et
colisidéî'é dansîslittes cours ,et places (Iue ce
soienît dans cette Province, ÊTRE A L'AGE
DE VINGT-UN ANS, à coinptet' du joi'
de la naissance deiell îe ce puisse êtî'e;
nonobstant tontes lois, usages et coutumes a
ce contmraires."

Cette oi'doi îuaice est très-ex presse, niais
si titus neha conniaissions pas, nonis pour'-
rionîs toujouj-, référ'er' ait CODE CIVIL clu
Bas-Catiada:

Ar'ticle 3J211. L<l iniajorité est fixée i
l'tiit ail cc'entplis, A (.-et âge oit est

" .aâble de totis les actes de la vie civile."'

- lHIAttpE i.ssON.

Episode historique.

Uit jui', par tilt i temps pluvieux, et)ita1
danis la boutique fiuît hunmble cordonnier
de Tolède un étudiant déguenillé qui dit à
l'artisan

-Bonjo-', mîtrie ; voyez si ces suir
0o tase bons polir marcheri dans la boîte.
-Ils sont o ei t tèsuiauvais'état ; vraimenit

oit voit vos pieds coinnue si v'oti' aî'ez pa
de cliatssuî'e.

-Ehl bien ! pt'enez-tuloi ii0lti'ue et faites-
îmî'eîî d'autr'es.

-A la bon iîe lietti'e.
-Quand viendm'ai-je les clierchici'?
-Danîs trois joum's.

-le tic Imamqueî'ai pas.
Le délai Puassé, l'étudialît, ponîctutel, se

pmésenîta, essaya les soulier's, et dit
-Tî'è-biei alt'e : et je votis, payerai

qmuand je serai archievêque de Tolède.
-Le temps est bieni long, dit le cor'don-

nier on souriant; mais ce n'est pas seule-
mient avec de la'eî qu'on petit faire la
cliaî'it ; enîiîortez-lcs,ljo vous eii fait, cadeau,
et plût à Dieu que vous n'ayiex pas besoin
de recevoir d'au tres cadeaux; dans tous les
cas, venez Ie trouver.

Intutile de dire, si l'étudiant renierciait
l'honnête et géiîéî'*oux ouvriem'.

Les aunées s 'écoulèrent, le cor'donmnier' de-
vinut vieux ; il lie travaillait plus et viv'ait
paîuvrement. Uni beau matini se présenta
dans la vieille boutiqceînoi chanoine, et s'a-
dressant au cor'doniner. il lui dit : pai' ordre
dle l'énîinenitissiiic are'èqtte, de le suivît
à l'archevêché.

Lýe pauvm'e ouvrier,-cai' à cette époquîelcevêque était tit ob jet dle grand respect
surtoutdce la par't d'une conîditionî si basse,
-se Peiitaàttenmîlem'.

Le chianoine le rassur'a, et tous les deux
quittèr'ent l'échiollîe.

A rneinie le cordonnier' se pr'ésenita-t-il que
l'arcfiev'êqtie liii dit avec bonté :

-Chier maître, je commenîcerai par vous
embrtasser pour vous témoignier nia gratitui-
de, ensui te, je vous payerai mne dette conm-
tr'actée depuis longtemps.
(Le pauvre cordonnier, confus de tant
dhonneur, nie pouvait en croire ses oreilles,

quand l'archevêque continua, en disant:-Je promis (de vous payer une paire de
souliers quanîd je serais archevêque de To-
lèdle, et puisque votre charité m'eu a fait,
présent. *Je veux réconipeiiserm votre chiré-
tienne eéîiérosité.

En disant ces mot,,; il prit une bouirse
qîu'il tenait prête et la luiipIrésenita en ltiii
disant:

Voici le prix (les soutliers (la bourse cont-
tenait 51) onces d'or). Maintenant demandez-
moi une grâce, quelle qu'elle soit ; si elle
dépenddcmi vous l'aurez, sinon, j'irai àla cou, tde l'btiendrai très-certainementu monarque.Le cordonnier^eratd 

-mes de joie,
s'écria:

-Monseigneuir, à peine je puis cr'oire ce
qunoie vois!1 La somme si considérable dont
Soit Eminence mie fait présent est plus que'
suffisante pour le peu dle jours qu'il ni"
reste à vivre.. Je désire seulement qu'à ina
niort les deux filles que j'ai, et qui sont
encore jeunes, ne sointps 1ba01.1

-Vous v'errez votre désir promptementil
réalisé.

-Dieu vous bénisse, Monseigneur
L'archevêque tin t imm-n-édiatemnent sa pa~-

role cen fondant la Maison des filles niobles,
don t. les cdeux preières îîonsiunnair11es fit-
rtt les deuix filles dlu cordonniier, aux-
quelles le caudîîîal lit délivrer (les lettres de
noblesse.

La maison subsiste encore.
L'archevêque était le célèbre cardinal Si-

licéa, appelé d'abord Jean Martinez de Gui-
so, fils d'un pauvre labouretur. Il fut choisi
par Charles V pouir être percepteuir(de Phi-
lippe, son fils, et devint, ensuite auinionier et.
confesseur (dutprince, q tii le inomma archie-

v q e deTIolède. Pauîl TV le revêtit. de la
pourpre en 1555.

A l'entLréec de la riche thapelle que le car'-
liîîa l ilt conistr lire on l'hîonneur dle la
Sainte -Vierge, véritable bijou de la cathé-
drale do Tolède, à côté dle tombreuses épi-
taphes, on voit une plaque de métal sur la-
qutelle 0i1 lit:

flic jacci I)Itvi5,* cinis et ni/tii,
"'loi reposeC un pet& de poussièrc, de cendre,

On raconte que làt est le tombeau dii
célèbre cardinal qui laissa cette épitaphie
paýr écrit, avec l'ordre exprès qu'oni n'y gra-
vât rien autre chose.

N1ouis ignorons si ce détail est exact
niais tout ce que nouis avons raconté est
parfaitement authîeuntique.

Autrefois, les pauvries n'étaient pas excluis
des hautes dignités ; miais alors il fa'!ait
qu'ils eussent beaucoup de vertu, de talent
et cde science.

L'abbé Tii. BLANG.
(fiista pop id. de Barcetona.)

VARIÉTÉ.

ILe. Douze ]Loups.

f 1CONTE.)

chers cetfalts.
Coninaissez-vous le petit Paul ? Noîm,

n'est-ce pas? Eh bien, nous allons vous le
présenter de suite. M. Paul est âgé de six

as;il est méchant, entêté et braillard;
ces trois défauts sont suffisants pour qu'il
soit détesté de tous ses petits camarades du
village, et ses parents ni ont aucune autorité
sur, cette mauvaise pètite nature, si. bien
q ne, réprimandé, puni ou corrigé par son
père om sa mèrùte, Paul décida un beau matin
d'abandonner' la maison. Profitant du som-
mieil de ses parents et de ses petits frères et,
sSeurs, il se lève de gradd matin, fait une
petite provision de viande, pain et eau, le
tout placé dans un panier et part furtivement
pour la forêt voisinie.

Arrivé à peu près à deux milles du grand
chemin, Paul s'arrête pour contempler la
place, et comme il se sentait fatigué, il pose
son panier à terre et y prend une bouchée
de viande bien certain qu'il était que per-


